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OPEL-OUSAS :
SAMEDI MATIN, 10 MAI, 1856.

NOS AGENTS.
Les personnes suivantes sont autorises collecte

,et recevoir des souscriptions et avis pour le Cour
rie'r dles Opeloesu, dans leurs vilages respectifs:

Ar;<Us"T MARAIST, St. Martinville, Le.
ARTHUR BULLIARD, Pont Breaux, Le.
A. liL'ptiH, Wasington, Le.
E. E. COC<HRANE, Marksville, Le.

ZZ-Nous sommes autoris annoncer que PIERBiF
PITRE est candidat pour reprsenter le Premier Ar-
roiidisseineit du Juiy de Police, compos du Ope-
loiiuas, Bellevue et Plaisance, l'lection (Id aura
lieu le 21 de Mai courant.

AUX PATRONS DU COURRIER.
Le besoin extrme d'argent dans lequel

nous nous trouvons, et le desir que noua avons

de faire face nos engagemens pcuniaires,

nous forcent faire un appel amical nos d-

biteurs, et les prier instamment d& venir sol-

<der leurs comptes le plus tot possible.

Nuus appelons surtout l'attention des admi-

nistrateurs de successions qui nous doivent.

Hl nous est d une infinit de petits comptes

dont le montant runi serait sans doute plus

que suffisant pour teindre toutes nos dettes;

et si cet appel passait inaperu, nous nous Yer-

rions forcs, notre grand regret, de faire la

collection de nos crances par voie judiciaire,

sinon par l'intermdiaire de collecteurs, et

nous savons combien sont ennuyans ces offi-
ciers courtois, sans tenir compte de la comuiis-

tion (lue nous perdons en pareil cas.
L'poque des paiemens annuels est arrive

pour tous; cependant nous devons avouer que

l'on est infiniment plus press de nous deman-

ier de l'argent qu'on est exact nous en ap-
porter.

Nos dbiteurs voudront donc prendre cet
appel en considration, et en mmnc tesiips a-

grer notre sincre reconnaissance pour l'en-

courngement libral qu'ils nous ont accord

*juitsiii ceijour.
SANDOZ & MEYNIER.

O(>elou.as 3 Mai 1856.

VESTES ns: u. sb.M.El, PROCHAi.ilc.-Il sera vendu,

hutdi piuoclhai, 12 du courant, la Ma W.] de Cour

de cette l'uisse, les proprits suivantes, savoir:

L'ue lielle Hiatitation Snicire et Cotonnire, si-

tue l'iaiance, envi #0 euf miles des Olmeloumas
et a cinq ikc Wassiligtoki.

un Moiucau dte Terre, galement situ Plaisance,
cieteliailt 200 arpeut ; un autre Morceau de Terre,
bitu aux Opelousaa, contenant environ 18 acres;
e:core I'n autre Morceau de Terre, situ dans la
iarile Oueist des Opelouwas.-LesLotsde Ville, Nos.
67, MSO, :'7, 53, 6, 65, 66, 79, 49 et 60, situa dains

radditioni la.tiapesi la ville des .pelousas.- Un

anti e Lut dle Ville, avec les btisses et ainliorations
qui y sont, aussi aux Opeloumas.- L'ni autre Lt de

Ville, mesarasit 84 pieds 6 pouces du fac*r169
piedm 6 pouces de polonuldeur.

Pour d'autres r-ensignements, voir aux avis. Les

conditions sesout avantageuses aux acqureurs.

CjW Lundi denier, a eu lieu l'lection des mem-

bi e.i du Jury de Police de notre Paroisse, et ce
ajpet, nous sommes peis d'avoir' annoncer la d-

fli te de trois de nos candidats. M. Joseph Zincoui t

Fontenot a t battu d'une voix dans le 4me Arron-
dissement, par M. Eloy 1'idiine, Kno" -Nothing,

tauidis que maous avons une nmiorit amur4e et pa(-
rnanehte de pr-s de 100 voix dans cet Arrondisse-
ment. M. Joseph E. Aidruo, a t gaJement battu
par M. Johan Huffpower, neutre, danasle 6me Arrondis-
sement. M. Pien-e Pitie, notre candidatpour le 1er
Arrondissement, et M. J. M. TbopBon, le -andidat
Kiow-Nothilig, ont ob"en un amon brtM gal de voix.
Ici aussi, nous avons un, iajorit vidente en notre
faveur ; ulaii, alaui que noa l'avons prvu, nDMamis
sont rests dchu eux, taudis que nos ennenms se sont
renda.s aux Ptallaaavec urne exactitude vraiment digne
<lcloges.

N'Uis verrotua quel rsultat nou.<hurons a la pro-
cuaine pl'ss pour un *eaalre der irot4rQlASciis-me5i5t.u NasM ase'avo qtt'ual cbt i  

ulre. c4qtque ne<s pshvsu fteflaeieht e1tre nose mleunbresi

mou le veulons; la dernire lection ra prouv.
Votoi l.aeadiasMi d. l'ecios
1er Msam,.dlaufi- Egalis de vads4aiei'e

1msa 

oaadlltan MM. P. P1itre, auti etJ.MI. Tl^Hq-

ion, 

kcnow-sioalulng. y^

lame 45'a.ssdisss4uae-RaphaelJ.Bstalth, assll,'k
Smne Arrosad.aegseaa- Eibcrt GantS, kawvsno

Ihiag, ilu. i '

4rn ArroiiuaMases- Nlof Vidimue, kiiovnto-
Lhuug,lu.

t
lu. f

medi A.<lpr1" I a.Wmopi umhamuipUS ?IL
homme de notr'e TaiIe, .S<a Gerngugy .07

accientelemeL A4w.*llh, mor oW de

que nOma wrons voufk

l a- >naI avec

des FesmUqM*lkA" mho M" umeux (le mmne
due lequaU I "Pw kijudi
avant, mai m bua *, uA gu( deceu SO le

,Bals le pOsit *uat uulkw hoq de.n

but, et cet effet, tomumy n~wpgkM
IAWg.' Cepusidmalagu qepb

craint. tg be mu ve ~u4e etE
et le baiudocSh lamiie

Cuokmb lut-mitsne,coe rak...M

subi le somit dea udamam Vbes*iMe

demi qipa se uw u v s5 ElmaMurp

nager. Le ngre qui s'est nsy avait russi attein-
dre le bord u bayou, o. ie trouvait une grande
quantit de grandes her1e, ce qui l'a empch de
se rendre terre, tandis qcrs c'est ce mme obstacle
qui a sauv celui qui ne smvait pas nager: car il s'y est
crampon jusq'l ce que sn camarade lui a tendu
une perche, qui l'a aid atteindre la terre ferme.

ByNous sommes pri d;annoncer que les dames
dem Opelouaau donneront va Concert vocal et instru-
mental, air binfice de PE.lt

s
e Episcopale, au Th&-

tre des Varts, en notre, ville, Mardi prochain, 18
du courant; commenant sept heures et demie du
soir. Aprs le Concert, descrmes la glace et au-
tres bonnes Cboses seront se,-vies la socit runie.

(y Nous sommes trs Oblig aux Hon. John Sli-
dell, John M; Sandidge et Thomas Green Dividoon,
pour des documents publics importants.

(Exireit du Courrier de la Louisiane.)

Il est un fit sur lequel il -'porte que les hommes
du Sud, qufle que soit leu. opinion, arrtent un
instant leur 4ttention. Le Sud est dans une situation
assez prilleise, pour que ceux qui s'intressent 
l'avenir de sei instituttons Aaminent, en dehors de
tou t esprit di, pai ti, l'attitude prise dans ces derniers
temps par le deux fractions du parti Know-Nothiiig
du sNord. 4:

Il est pouv le Sud des 4iuestions primordiales qui
dotmbient ler antres et devanrt lesquelles tous les par-
tis doivent se confondre et f'unir. C'est un appel 
cette union mi ncessaire que nous venons adresser
ici nos planteurs, en merant sous leurs yeux les
tendances hustiles des nouveaux partis qui, sous des
dniornintaiois diverses, se 1ont forms dans le Nord
des dbris dc anciens paril.

Un fait frappe tout d'abord: c'est qu'au milieu du
dsordre qui et produit dons les ides, et des mani-
festations abobitionistes qui clatent dans les Etats
du Nord, la fraction qui s'intitule conservatrice du
parti K. N. n'a rien fait pdur ramener l'opinion pu-
blique des prs:rses plus conformes la Constitu-
tion et aux dt,(jts qu'elle rseunnat et protge. Bien
mieux, en reilssant sous le mme drapeau tous les
adversaires du bill de Nebraka, elle leur a donn une
organisation 'puissante ; elle a donn naissance au
pas ti abolili4mriste, qui entre dans l'arne lectorale
avec un progianime calamiteux pour le Sud.

Ainsi elle atitaque le Sud, dans ses droits sur les
tertitoiues, ein attendant qW'elle puisse porter la
guerge au iniiien de nsous.

Nous insistons sur ce poiat, par une protestation
er faveur dte droits du Sud 'mcoinnus n'est partie de
l'tnin des loges Know-gothUig8 du Nord, mme de
celles qui coniptent parmi lis plus modres.

Cela, certes, est remauruqDble, et indique ouverte-
tuent, cathtoriquement, lee tendances du nouveau
parti. Il erwon'rage les atteintes portes au Sud, et
re*i te ses alldirens parmi nos ennemis.

Ces tendaleces se sont proluites duns le caucus des
mrnetbres du parti Krro- Nbtliiiig du Congrs. La
guetre contre les iirstitutionii du Sud a t dclare.
Les'orateurs n'ont pas cach4 leurs projets "commen-
cer par interdir l'extension ide l'esclavage dans les
nouVeaux territoires, puis l'ittaquer l o il existe."

Ce ne suont pas l des insinuations, des assertions
hasardes. Nous les puidundaxis les journaux Know-
Nothirgs enx-riries.

Mais la fi-actirir la plus avance du parti Know-
Notbirg, est celle des Rpublicains Noirs. Elle ne
veut plus de demiri-imesure. 'Elle va droit son but.
Guerre irressante l'esclavrrge; plus de trve; abo-
lirion de l'eclavage ou diaslution de l'union, voil
sui ;pr"grainr>e.

Diu vient l'oppositioni ces doctrines d-roigani-
satrles et menaantes polir le Sud au milieu des
Etais librs io elles se produisent? Qui a fait ob-
tacl l'abortioiiisine au Cogi s, eOwmiaa dans les
lectiosit au Nord ? L%,Dnocrsnie!

C'est la Dmocratie du Nrord que nous devons la
coniciration de nos droits par- le bill de Ne-skea.
fYe4 elle encore qui tienit il'une minin fwrme le dra-
peau de li Cuinstitution douit les factions se disputent
les lgnibeaux. 'est elle .qui; protge le Sud. Partout
o 4e jrorlubient ces muatireinaoiis incendiaires con-
tre le Sud, nous la voyons, intervenir et opposer le
diroit et le irepect de la Colnstitution aux tmrits
des alnolitioniist.

Tous les hommes qui tiunnent la premire place
daitr ses rangs, Cass&, Douglas, Buchanan, honmmres
du 4Noi r ceesllisit," moI ame le Sud. Ce sont eux
qui pruigentr par leur loqueuce patriotique nos
druits et nos liisutuluuios. ;

Ce contraste frappern, no'is l'esprons, les habitans
du $ud. flkiser le poUtsrdi des adversaiiri serait
tonrtler dat une alisurdit 'UsiI viteront. La Di-
inoeratie est bien dcide ai;piotger la Constitution
et les droits qu'elle ricnnuait, mais faut-il encore
qu'elle soit moutenue par tois ceux qui sourt intres-
amtt son succs. i

soug no>irsborner-cns ft oe qiuelques lignes aujour-
d'htii ; elles serviront d'itieoduetioii d'antres arti-
cl@ dans lesque4i, docUqents en main, nous oppose-
rono les doctrines du 1nnou-Nothingisme du Nord,
ses projeto, ces tendances aux doctrines de la Dmo-
cra4ie, nois appuyant m*- d4.s faite, sur des aantc-
derils qui bont Maaisteaatit u doniine publie.

Seta-rT s+^AliM L'Itrss.- O)n 0 Mit que les
Induir ont ango-id ig bnobru depratiqua teligieu4
au "Pg|wlla les superstif on4 du poyeuce permetti.t
p qnine de e oustaire. Seulement chactti a

le Ptfiurt im .g*er le id consuime bon lui sembtb,
toiiief<Men intre teofc bramline k i iadmlgence
parquelquea (Ions de roupies. Le ]ournal de Ma-
draH raorten u tvely eurr de pnitence eoi-

IJ.ts5gC dies jeftnes ef ntral <'I<<
tontrsur lu cte dle Consnsdel. 14 frW 4,~
dan~ Plusage de jetner peblanat bort jours chaque
ar.n !; roui cectte foison {ie sait puourquroi il prit
lan r4olution dopjener trente jours,q<e la mnanire la
pI uiabsolue. Illcomnanen sorB je'Ane le 26 aep-
ten4r|re et lis afut le 3.5otdre. Ensuite il prit un
peu de nourritnre p udatslrix jour. Mais excit
pro ablement par les hahll ieiationp produites par

<{uU^eitet^til()r>4ti(f<^ l^nimftw'ture
le rte de Me vue. ApI ,ipqtranIefBit jona de
ji>aehbolMs pendant Iesq$rel* il nes prit qut de
rarem intervalls uB" ̂ es d'eau tide, il mourut
v^t cnrr,4toamt Banafacult irthUettteIlea
jae' va le dq sa yoli, oi^ il teuiia t bler
j<l* o4<^Fiible. ttocopt -
pieC peui4ae lnsgnapre,6taiteBtiiBetSCflt -
il i<treseql&aW e ll>i cdt'tBne Buiiiie. Pur ette
mio), il acqisi parmi Ie bitaniines LE titre de maint

rtHfu cXupegn6a*i lfeher P.Vtotie cet(tuIlo

*i0lres&-:ua. ; -*' i*

'*nu im iLo.--l1Ji Aileownd ouvrier in-4 Sphi~g, <ude *tsetturs d~Lou que cer-
maltiseuvwiuei, eepli~ent souvent en-

vint.,4e gups 4ma me ceegujiewat pus bien leu imi.
awf-Murse ddb<.raimm d4'tn Mauvais dlaim.

I1 ont aonpo4lr d'or, piur une mouise d'environ
200 allam, une pate 1dei >trri, qu'ib 6 oit fournie
aih*~e~d ,o eatfo de la rieheiss
de ijmir daim. i. .mxih1eux AIIem*ad, ptis tk

rt le.t r,* sfilaspe .u clmeq
n"ahVitr '1eu 45 ete qu'o y *vire mus.-

~opq ~M. edI1ASAN.-' N'ew-York, 24
avril-M. Burhanan, qy~starriv id derd de'
l'A' qs4e d aqpeem*Wilftode la ville et es-
eoijuq' U% R uu. Il m'aa p. e*per

rm dbn 1oulaent Ysgabiser

en n hop* .5litii

veau es l'vau-~* lb* delonelusiW&
la ikas# 1t~Ia ~ Idit
jeoi oo& luidit e4dsaa tt: 

id4SIWJ q emesp-.

-q s
pssaosrepit M. de #00;1 jej si la MOIl

t~umepsu vois dWa.

LE NICARAGUA ET LES FLIBUSTIERS.
La rvolution qui s'accomplit dans l'Amrique

Centrale fixe sur ce beau et malheureux pays les
Sregards du monde entier. Quelques Amricains,

i pousss sur les plages du Nicaragua par l'esprit
aventureux qui les anime, ont entrepris la rgn-
ration de cet Etat et y travaillent avec cette
constance et cette nergie qui expliquent les pro-
diges de la civilisation dans le Nouveau Monde.

L'odysse de Walker est connue de nos lecteurs,
mais l'euvre qu'il a accepte est trop importante

Spour que nous n'en suivions pas avec intrt les
dveloppements et les pripties.

Le titre de flibustiers que l'on donne aux Am-
ricains du Nicaragua et que ceux-ci ne repoussent
pas, n'implique point la condamnation de leurs
projets. Ils n'ont pas envahi le pays; ils s'y sont
rendus la requte d'une partie considrable de la
population qui a sollicit leur concours et leur aide
dans l'espoir de mettre fin la guerre civile.

Cette esprance n'a pas t due, et il est vi-
dent que le Nicaragua est redevable du calme int-
rieur dont il jouit l'intervention des Amricains.
Quant la guerre avec Costa Rica, c'est autre
chose ; on devait s'y attendre, car il y a entre les
populations indolentes et orgueilleuses de l'Am-
rique Centrale et les citoyens entreprenants. labo-
rieux, actifs mais froids et calculateurs des Etats-
Unis, trop de dissemblances pour qu'ils puissent
sympathiser et marcher dans les mmes voies.
Nous ne doutons pas que mme au Nicaragua la
plupart de ceux qui ont appel les Amriciniis 
leur aide ne s'en repentent aujourd'hui; mais il est
trop tard. Les flibustiers-puisque c'est l le nom
qu'on leur donne- rclament avec raison les r-
compenses qui leur ont t promises. Citoyens
de l'Etat par le baptme du sang, ils y resteront et
poursuivront, bon gr malgr, l'oeuvre seconde qu'ils
ont entreprise.

Le Nicaragua chappera peut-tre la domina-
tion exclusive de la race espagnole; mais qu'umn-
porte ? Tous les hommes ne sont-ils pas frres, et
si les flibustiers de Walker, en intervenant dans le
gouvernement de l'Amrique Centrale, y apportent
une force et une puissance qu'il ne possdait pas
Sautrefois, faut-il le regretter?

Notre patriotisme, quant nous, n'irait jamais
jusque-l, et nous bnirons les voisins qui. en fra-
ternisant avec nous, nous aideraier;t, si nous avions
le malheur de vivre dans un pays dsol par d'in-
cessantes guerres civiles, vaincre les factions. i
chtier les tratres. rendre notre patrie heureuse
l'intrieur et forte au dehors.

SVoil ce que ne comprennent pas assez ceux qui
se latent de condamner Walkeret ses aventuriers.
Encore une fois. ils ne sont ait Nicaragua n : ,par
le vou de la majorit de la population, et s'ils v
restent, c'est que non-seulement 4is en ont le droit
mais que c'est cn>ime pour eux, dans les circons-
tances aetlles, un imprieux devoir. Leur re-
t"tite serait le signal de barbares reprsailles. et le
passage de l'isthme deviendrait peu prs impossi-

Sble aux Amricains. Ils taient libres d(le ne point
rpondre l'appel des habitants du Nicaragua. niais
puisqu'ils ont pous leur cause ils ne peuvent nas
rompre aujourd'hui avec eux sans comproim ettre
non-spulement leur propres intirts mniai. ceux
de leurs compatriotes.

Une fatale ncessit les cloue <nir le sol du Nira-
ragua. Attaqus par les Costa-Risains. ils dep!oie-
ront dans leur dfense la valeur et I'hroisme qu'ils
ont montrs au Texas; qui sait si cette guerre nr
sera pas fumeste aux assaillants! Le flibustier
amricain, aime le combat, et la petite arme de
Walker grossira rapidement maintenant que nos
aventuriers savent qu'on n'y est pas inactif.

Il y a peit-tre une circonstance qu'ignorert
nos lecteurs. Les naturels duit Nicaragua ont pour
Walker une sorte de culte et ils le considbrent
comme leur sauveur. Voici ce que nous lisons dans
une lettre crite de Granada:

Notre ministre, N. Wheeler. m'a prsent aut
gnral Walker. que je regarde comme le prince
des flibustieis. C'est un homme auidessous de la
taille moyenne, maigre de figure, mais avec la poi-
trine et les paules bien dveloppes, des cheveux
roux clairs et courts. Son temprament est vif. et
cependant les traits de son visage manquent d'ex-
pression. Dans ses yeux se peint tout son carac-
tre. Grands, et d'une couleur grise, ils projettent
des clats lumineux. Quand par moment ils se
fixent sur vous, on se dlit qu'il connat vos intentions
et devine vos plus intimes penses. Ce sont. en
effet, des yeux fort remarquables, et l'on est port
croire, en les voyant, que leur possesseur est dou i

d'une intelligence peu commune.
Il y a une trange tradition parmi les Indiens de

cette contre, et qui s'est perptue travers les
gnrationa successives; c'est qu'un librateur doit
apparatre un jour pour les dlivrer de la tyrannie
et de l'oppression, et que ce sauveur doit avoir un
signe qui le fera reconnatre: des yeux grands et
gris.-Cette lgende prophtique est bien connue
de tous les Espagnols ns au Nicaragua, qui ont en
elle une confiance religieuse, et la croient mainte-
nant accomplie. L'homme aux yeux gris est ar-
riv.

Ce n'est pas comme Attila ou Guardio'a qu'il est
venu, mais comme un ami des opprims et un
protecteur des innocents perscuts et opprims.
Les Indiens considrent aussi la prdiction comme
accomplie, car la semaine dernire j'ni vt Gra-
nada de leurs dlgus qui n'taient venus que pour
avoir une entrevue avec le gnral. Charms de
sa cordiale rception, ils lui tmoignaient leur re-
coninaissance de ce qu'il avait dj fait pour eux et
de la paix dont jouissait leur pays. Mettant ses
pieds la simple offrande de leurs fruits et de leurs
moissons, ilsretrouvaienten lui l'homme aux yeux
gris, si vaiemernt attendu par leurs pres.

Il y a dans ce fait une sorte de teinte romanes-
que qui absorbe la ralit:ce qu'il y ade sr, c'est
que le gnral Walkers'est fait plus d'amis, par sa
justice et a gnrosit, prm es naturels que
parmi ec art isans. Ceux-l jugent qu'il les ga-

rantit de l'oppression, de la trahison et de cruauts
dont ils ont eu trop se plaindre, qu'il est le d-
fenseur de l'innocence et le protecteur de l'indus-
trie.-Abeille.

EMBAUX EMKNT.-Nous avons vu hier, dit l'.beilk
du 25 avril dernier, chez M. Cassanave, rue des
Marais 37, un cadavre embaum selon le procd
du Dr. Holmes, de New-York. M. Casanave est
seul la Nouvelle-Orlans autoric employer ce
procd, et les rsultats qu'il obtient sont vraiment
merveilleux. Le corps que nous avons examitn
eakclti d'un ajeane id in e la Peinsylvanie
qui eattnort de phthysie a1ouvelie-Qrldans le
6 de ce mois comme l'attaeste un certificat udi Dr.
Cnas. VoiLk plus de deux semaines que le cadavr
reposedans un ercudeil, et on ne peuty dcouvrir
aucune trace de dcoinposition. Les traitont con-
serv leur expression aturelle et l'odorat le plus
fin ne peroit aucune odeur. On dirait que ces
resfes sont ceux d'un homme qui vient d'expirer.
M. Casanave voulait conserver le corps pendant
quelques mois afin de faire constater par les per-
sonnes qui en doutent l'excellence de la mthode
d'embaumement qu'il emploie, mais les amis du
dfunt en Pennsylvanie ont rclam ses restes. Ce
qu'il ys de plus merveilleux dans la dcouverte
du Dr. Holmes, c'est qu'il n'esat> point ncessaire
demutilerie corps pour l'embiaumer; une simple
incision de l'artre radicale suit. Le fluide est
introduit dans lecorps par cette ouverture et pn-
tre dans toute4 les veines. L'opratioh ne dure
que quelques insants et le corps est ds-tors Pl'a-
bride la dcomposition et peut rester dcouvert
sans sabir d'ktu tioB,

Us sovnAisMW UIkROPEN. N rsRocEs.- f vient
de se dcider, la Comr Saprme du Missoti, oq
afaire quiy avait t porte au nom i4ur m
Prusse. Voiciles fatet:

Uin certain Knepper. matre de Postes dans le
royasm* de Prusse, avait outrait une somme de
sept mille quatre cents piastres d'Allemagne, et,
ce vol commis, s'tait enfuii aux Etts-UtJnis, o il
est mort. Ce procs a t intent, afin de recou-
vrer le sasditmontant. Le royal demandeur avait
allge que, conformment la loi et aux usages
de sowryans, il avait rembours la somme aux
diffrentes peraonnessstresparRKnepper. Malgr
cette allgation, soutenne par les preuves, jugement
atdon contre le Ri.

ly)es Whigs au Kentucky se sont runis le
12 d'avril dernier, Lexington et ont adopt une
srie d ctiu aBakgaleeat le par-
ti dmoete et le parti amricaisi et proposant de
eaoquel ein contventio" Mationale a Louisville

r le 4 juillet pfeebs, Les iuUions bont
'loge de Ml. F'llmore1 inms elles dclarent en

mme taiqpiuelesealgsdu Kentacky ne pour.
"ont pas le soutenir s'il accepte la candidature du
parti aru icain.-.EhietI

FOYER DOMESTIQUE.
LA FEMME ET L'EVANGILE.

La femme aurait beau vouloir se le dissimuler,
i la parole ternelle l'a dit et l'exprience journa.
lire le confirme,elle fut cre pour l'homme. La
famille est son univers , ses affections, ses intrts,
ses esprances, tout s'y rapporte : aussi l'lment
du sentiment est-il beaucoup plus dvelopp chez
elle que celui de la pense. Son bonheur est in-
parable du bonheur d'autrui; le salon n'est mme
pour elle qu'une extension de la famille, et si trop
souvent une vie factice y remplace une vie vrita.
Sble, c'est quand, prive par sa position ou son dii-
cation d'attachements vrais, une femme donne 
l'intrigue et la vanit une p'ace faite pour tre
uniquement remplie par des impressions qui se rap-
portent d'autres. En un mot, ce qui fait le fond
de la vie bonne ou mauvaise d'une femme, c'est
toujours quelque chose qui tient du sentiment et de
la passion.

Il est donc dle la plus haute importance que le
sentiment, la passion reoivent une sage direction,
qu'ils soient domins par quelque chose de pur, dLe
noble, en un mot le divin. C'est cause de cela
que l'Evangile est si ncessaire aux femmes. Quel.
que frappante que soit la divine prcision avec la-
quelle le christianisme s'adapte l'me humaine
en gnral, c'est quand il s'applique l'me de la
femme qu'il nous semble surtout admirable. Ce
qui est vrai des misres et des besoins de l'homme,
le parat doublement quand il s'agit de sa comnpagne;
et sous ce rapport. le monde n'est pas sans esprit
de justice, ni si is justesse d'esprit. Il est de tait
que beaucoup de gens qui pour eux-mmes regar-
dent le sentiment religieux comme une faiblesse,

i le jettent volontiers aux femmes, ou comme min
frein on comme un appui, ou conmmne une ptite.
Tous ces points de vue sont vrais et prouvs: nion
seulement lEvangile tempre les pasbions, fortifie
la faiblesse et nourrit le cSur. non seul.iiiieit il ren-
ferme les vrais mobiles du dvouement, niais en-
core son intiluence indirecte agit puissamment sur
l'individu pour y crer toutes les dispositions pro-
pres au bonheur personnel et social.

Que les femmes qui lisent ces lignes apprennent
donc se pntrer toujours plus dle l'esprit de PE-
vangile, en puisant elles-mmes cette sourrce in-

i pui.able d enseigneneiits, de force et ^e consula-
tions. Qu'elles ouvrent leur c(P-r aux douces et
saintes influiiences de larel on chrtienne, etainsi
elles pourronit refltt. au sein du foyer domestique
les rayons du S cil de Justice qui portent la paix
et le boulhur partout o ils pntrent.

LA PATRIE.
SL'tut social, naturel l'homme, tablit entre

les familles des relations d 'o nait un nouvel ordre
de devoirs. les devoirs envers la patrie.

La patrie, e-'et la communei mtre. l'unit dans
laqueiese pentreniit et se confondent les individus

i isols; c e'( le nom sacr qui exprime la fusion vo-
lontaire lde tous les intrts en un seul intrt, lde
toutes les vies eii une seule vie perptuellement
durable.

Et cette fusion. source fconde d'inriuisables
biens, principe d'un progrs continu impossiblle
'sans elle; cette fusion dont l'effet est d'accrotre

indtiniment la tforce dle conservation et la puis-
sance de developpement, Ilnergie productive, la

Sscurit, la prosprit, comment s'opre-t-elle ?
Par le dvouiement dle chaein toius, le sacrific'e
de soi, par I amour enfin qui,tiiulfaiit l'abject go-
sme, accomplit la parfaite union des memnbres du
corps social.

Quel est le but de l'association entre les familles
I primitivement indpendantes ? une plus forte ga-
rantie de lgalit et de la libert, le rgne mieux
assur de la justice, un accroissement dle bien-tre
par l'ouranisationi du travail commun, par le dve-
loppement de la piiissance indfinie de connatre et
d'agir dont Ilhumanit contient le germe. Or. que

Sfaut-il pour cela? de bonnes lois. Voulez-vous
1 donc savoir ce que sont les lois, regardez qui les

fait. Si elles sont faites par quelques-uns, elles le
seront iiuniquement ou presque uniiquement pour
leuravantage; si par tous, elles seront faites pour
le bien de tous selon les plincipes ternels les
sympathies leves et fcondes, les sacrs intrts
d'o mane l'institution sociale. N'ayez ldonie point
de repos que touts ne cooprent la eonifection dles
lois par le choix dle ceux qui font les lois.

Alors, vous cesserez d'tre exclus de la gestion
des affaires communes, d'tre livr sans aucune d-
fense ceux qui maintenant vous exploitent; ou ne
vous chassera plus des assembles o l'on traite lde
vous, o l'on dlibre sur les ch-ses d'o dpend

Svotre existence mme. comme on chasse d'une r-
union d'hommes 1un vil animal qui s'y est introduit
furtivement ; vous ne formerez plus une caste po-
litiqunmenit proscrite; alors vous aurez vraiment
une patrie.

Et la patrie, aut sein de laquelle se fondent les
fanmilles diverses, doit tre dans votre amour au-
dessus de chacune d[elles ; sans quoi vous rompez
le lieiqui les untit toutes. vous subordonnez le corps
entier i'un de ses rnembres, vous dtruisez autant
qu'il est en vous la sociten la ramenant sous l'in-
fluence de l'goisme, qui en branle la base.

A la patrie doue tout ce que vous tes et tout ce
que vous avez, votre cour, vos bras: vos veilles,
et vos biens et votie vie. Qui hcite mourir pour
elle, celui-laest intine jainais.

Toutetois, souveniez-vous bien qu' la patrie elle-
mme vous detc pzirer l'ihumianit ; car les peu-
pies ont entre eux les mmes relations que les fa-
miilles entre elles, et sont soumis aux mmes de-
voirs. Le genre humain est un par essence, et
l'ordre parlait n'existera, et les maux qui dsolent
la terre ne disparatront entirement que lorsque
les nations. renversant les funestes barrires qui les
sparent, ne tormeront plus qu'une grande et unique
socit.

Le patriotisme exclusif, qui n'est que l'gosme
des peuples, n'a pas de moins fatales consquences
que l'goisme injividuel : il isole, il divise les ha-
bitants des pays divers, les excite se nuire au
lieu de s'aimer I il est le pre de ce monstre horri-
ble et sanglant qu'on appelle la guerre.

F. LAMENNAIS.

FEMME VENDUE.-Aux Etats-Unis on
vend des ngresses, et les AbolitionLstes
d'Angleterre s'en indignent pompeusement
Ne pourraient ils donc pas utiliser davantage
leur philanthropie en mettant un terme la
vente des femmes blanches, qui se partique
encore dans leur propre pays ?

Le Chronicle de Preston raconte, par ex-
emple, que Robert Rhodes pousa, il y a quel-
que temps, Miss Easthanm de Longbridge :
mais leur union n'tant pas heureuse, il se
dcidrent vivre sparment. Plus tard
pourtant, le mari n'tant point sati4fait de ce
simple relchement du neud conjngsl, vou-
lut le rompre compltement.

A cet effet, il couduisit sa jeune femme at-
tache avec une corde commnue une bte de
somme, travers les rues du village, l'offrant
en vente qui voudrait l'acheter. Plusieurs
acqreurs se prsentrent, et examinrent
succete'wnet la rmarchandise, jusqu' ce
qu'enfin, l'un d'eux obtint qu'elle lui ft ad-
juge au prix de vingt shellings'-Le nou-
veau propritaire, nomm Georges Banks,,
saisit galamment le bout de la corde, et ayan(
fait ainsi acte de possession, rendit aussitat
la libert la malheureuse victime d'un 9age
qui serait indigue mme d'une nation demi-
civilise.

-On parle de changements dans d butes po-
sitions militaires. Le marchal Boiet devien.
drait gouverneur gnal de l'Algri: le marchal
Randon, ministre de la guerre; le arhcbal Can-
robert, commandant de la garde impriale; le g-
nral Rgnault de Saint-Jean-d'Angeley, grand
chancelier de la Lgion-d'Honneur 'et le duc de
Plaisance irait peut-tre remplacerl'gnral Ora-
no, qui arait'donn sa d"nmssios, ajpute-t-on, de
gouvermear da *n Invatise. CeWch8e!ents oint
quelque vraisemblace; mais e mouevement n'est
peunt-tre pus encore mr.

-On mait que le comte Orioff reste Paris com-
me ambassadeur extraorgiiMire charg de notifier
Napolon III l'avnesment de l'empereur Alex-
andre IL On sait uiement qu'un ambassaideur
extraordinaire, qui n'est pas encore dsign, ira re-
prsenter la france ao couronnement de Pl'empe-
reur de Russie, que les cours d'Angleterre et d'Au-
triche y enverront le due de Cambridge et un ar-
thiduc, et que les autres gouvernemeuts y seront
repisents avec autant 4'elat.

L'AMITIE D'UNX LION.
Voici un fait extraordinaire qui nous est raconte,

dit l'Akbar, par un voyageur digne en tout pointde
la plus grande confiance. Nous laissons parler ce
voyageur:

" J'tais arriv environ un deii kLilomtre du
caranvansrail de el'Oul-fai en compiagniie de
l'Arabe dont j'avais lou la mniture, lorsque tout 
coup ma niule prit illne allure de plus uen plus vive
et se mit minme galopper.

" Surpris de ce phnomne que rien ne m'aurait
fait supposer, je regardai machinailement devant moi.
Jugez de mon sai>issementt: unti lion plac en travers
du sentier, a environ trente pas, nous regardait ve-
nir en agitant doiucemenit la queue. J'essayai con-
vulsivemiient d'arrter nia mile, je ne russis qu'
romnpre la mauvaise co:de en paille qui lui tenait
lieu de bride ; se sentant alors libre dle tout trein,
l'animal lit deux ou trois ganmbades, et en un instant j
fut prs du lion. J'avais istinc: velent ferm les
yeux, et je ci us bien que c'en tait fait de moi.

"Je ine puis redire que d'une manlire trs confuse
ce qui m'arriva partir de ce mliomenit. Il me sou-
vienlt vagliuement que, .pelndant les trois ou quatre
cents mtres qui me sparaient du caravansrail, et 1
qui nie parurent le chemin de l'ternit, le lion mar-
cha cte cte avec ma mule; gambadant tous les
deux, elle, lhenissant, lui, se frottant ses cts, 
la faon dui chat, et m'treigiinanit les jambes cha-
cun de ses norvemreints.

" Je l'Svais plus gure conscience dle moi-mme,
et ce nie lfut pas sans peine que les gens du caravain-
siiiil purenti le l'aire enteidre raison et mie rassurer
entiriiieiiet. Mla fiayeur leur semblait exagirie,
s'imaginanlt (que javais seulement aperu un lion A
quelque distance, ce qui leur arrive a eux journelle-
mient. Mais quand min guide, qui aut premier as-
pect du danger, s'tait ht de rebiousiur chemin,
reviniit quelques heutes api s et coiS.riia min ecit,
chacun tlnoigna sni toicin Lit.

I" Sir ces eitiefaite survinrent des Arabes du
voisiniage, auxquet.-, le fit fut raconit.

" Tienst dit tout coup l'un dieux, en s'adres-
saut i mon guide, n'as-tii pas achet cette mule iun
ti ?-1 tfeireient.- La chose alors nie m'tonne
plus. Il y a iun ani environ, poursuivit le niie Ara-
be, cette muile qui m'appartenait, tomiba malade
Les soins n'y faisaient rien, et convaincu qu'elle ine
se ritablirnit jamais, je l'abandonnai dians la monta-
gle, lai>-ait la nature le soin dl'oprer sa guc:ison.

SOr, voici ce qui arriva : cette imule tit la rei-
contre d'un lioloceauti dont les instinicts carnassiers
ii't;ient peut-itre pas encore developps, et qui,
pour une ciause on une autie, ine lui fit aucun uial ; ,
au contraire, semniblanit preindre en pili son tat de
miala'ie, il se fit son conipaugioii. Ce.tte affectioni
devint tiiutuelle, et chacun ici pourniil vous dire qu'on
asoiuvent vu ces deux a;niaux courant et jliaiint enI-
semble comume les mieilleurs amis du miondi. Un
jour (tue la mule s'tait un peu trop approch des
tentes, on s'en empara, et elle revint en mua pesses-
sioni. Je l'ai vendue derniiremiert, et le hasard vient
d'amenner aujourd'hluqi la rencouitrd des deux ancienst
amis aux lieux o ils ont autiefois vcu rseiiible."

Tout le monde connait l'attache.n't du lion et du
chien l'tat pliv, mlais c'est peut- tire la premire
fois qu'on voit le lion en libert faire soci't avec
un animaul doilliestiIque.

Dans tons les cas, le fait est assez curieux pour que
nous ayous jug propos de le rapporter dans nos
colonnes.

Genrositl.- Il ya quelques jours, dit le
Saluit Public, un propritaire de Lyon vou-
lut faire ranmoner ses chemines. Tandis qu'il
surveillait l'opration, un jeune Auvergnat,
qui s'tait introduit dins une des gannes de
la chemine, fut pris d'un tourdissement
subit et roula sur le parquet de la chambre,
entrainant avec lui une brique laquelle il
s'tait wachinalement retenu; la brique tom-
ba accompagne d'un sac renfermant une
somme assez ronde on monnaie blanche.

Le propritaire s'lana aussitt sous le
manteau do la chemine, et, dans le trou
laiss bant par la chuite de la brique, trouva
cinq sacs parfaitement arrondis. En pr
sence de cette fortune qui lui tombait du ciel,
l'occasion tait belle pour le propritaire de
se montrer gnreux l'gard du pauvre
Auvergnat: il ne la laissa pas chapper-

Choisissant parmi les pices de quinze
sous de son trsor la plus use, il l'offrit au
jeune ramoneur. Nous devons ajouter qu'il
l'avertit en mme temps trs charitablement
que cette pice d'argent n'tait pas reue
dans la circulation.

*U* Un vieux beau, M. V.... pousse
jusqu' l'adoration l'amour des parfums.

En ce moment, c'est le vinaigre de Bully
dont il s'arrose.

Tl en a sur son mouchoir sur son gilet, sur
son paletot, sur sa cravate. partout.

-Vous aimez donc bien cette odeur ? lui
demandait une lorette ?

-J'en raffole. Quand je n'en ai plus,
je dessche.

-Vous avez cela de commun avec les cor-
nichons, repartit-elle, d'autant plus que pour
complter la ressemblance vous tenez passer
pour homme encore vert.

*** Un riche Anglais avait command 
Carle Vernet le portrait d'un de ses chevaux.
Quand le portrait fut peint, le lord demanda
au peintre le prix qu'il crin dsirait. Carle
Vernet rclama une somme assez ronde.
L'Anglais laissa voir sa surprise.

Monsieur Vernet, dit-il vous demandez
beaucoup d'argent pour une peinture qui ne
vous a occup que peu de jours.

Oui, rpliqua l'artiste, je n'ai mis que trois
jours' faire le portrait de votre cheval, mais
voici vingt ans que j'tudie pour tre en tat,
de le peindre.

BUREA UDU COURRIER,
Vendredi soir, 2 Mai, 1856.

COTON.-Nous avdns dit dana notre dernire re-
vue hebdomadaire, que la clUture avait t peu ani-
me, mais pourtant aune hausse de cje, qui a t
ralise la rception des nouvelles transmises par
l'Afiica. DepiWesc moment les transactions ne sont
faites que sur unepetite chelle et les prix ont tom-
b de*.

Les ven ont t de 2,500 balles samedi, 2,500
lundi, 3,500 mardi, 6,500 mercredi, 4,000 jeudi et
aujourd'hui 3,000- constatant un total pour la se-
mlnie de 22,000 balles prises en majeure partie pour
la Grande Bretagne, pourtant avec une bonne pro-
Sportiou pour la France, l'Espagne, le Coutiueut et le
Nord.

Les ventes de la semaine ont t de 29,001 balles.
-- Celles de l'anine deruire, pendant la mme se-
maine, n'taient que de 28,415, et l'importation de-
puis le 1er Septembre jusqu' cette date, est de 1,-
601,124 balles, contre 1,089,556, pour l'anne der-
nire la mme date, constatant une augmentation
de 511,568 balles. L'importation de tous les portq,
jusqu' cette date, est de 3,213,397 balles, contre2,31 8,983, pour l'anne dernire la mme poque,
ce qui constate une augmentation de 894,414 balles.

Nous ctous comme suit : .
Infrieur, 6 j a 8 Middling, 101 a 101
Ordinaire, 8 J a 9 Guod Mid., 11* a Ill
Bon Ordin., 9 j a 9 ( Mid. Fair, 11 a -
Mid. Infr., 10 a 101 Fair, nominal.

ETAT DES COTONS.
Stock sur place au 1er Sept., 1855, ba. 38,215
Arriv depuis, 1,654,814

do aujourd'hui, 662

Export la date, 1,495,692
do aujourd'hui, 6,235 1,500,927

Stock surplace et bord denav. non exp. 192,764
SUCRE.- Le march a t moins actif pendant

cette semaine que la semaine prcdente, et les prix
ont flchi de je.

Les ventes ont t de 3,500 boucauts: sur ce chif.
fre 1,750 boucauts ont t vendus an coinmmence-
ment de la semaine, et, 1,750 houcauts dans les trois
premiiers jours aux ctes suivantes:

Infterior, 31 a 44 Puime, 7i a 7T
Coninion, 5} a 6% Choix, 8 a 80
Fair, 7 a 7- ClailL , 7j a 1<

Importations cette uemaiiie, 2.1992 boucants.
Exportations I " 431 do

MELASSE.-La demande pour la melasse fermen-
te a contiinu d'tre bone, et la hiau.se que nous
avons constate dans notre dernier bulletin hlebdo-
madaire continue, mais les pix des qualits sup-
rieuires recuites ont t plus en faveur des acheteurs;
la fermente se traitait le 32 a 35 ie, et la prime 
choix commandiait do 37 a 37ic. Les ventes de la
semaine ont t de 4,000 barils; sur ce chiffre, 2000
ont t vendus dans les trois derniers jours.

Importation Cette seilaine, 4,146 barils.
Exportation " " 383 "

FARINE.- Avec un approviionniimeneit modr
et une demande bonne, les prix ont t en faveur
des dtenteurs, leur peinmettanit ainsi dans les deux
derniers jours de raliser une hausse de 25 a 37fc
par baril.-Les ventes jiusqu' hier apris-midi ot
r6 de 12,000 barils, eflectuis t6 12., fine de O-
hlio, Illinois et St. Loi:l, comprenant trois cliharge-
ments de flat-boats, farine de l'lOhio, vendus a >G 12
c., .t -. 6 37.c. Aujourd'hui, les transactiionsi ont
t dle 1,5o> baiim, comprenant 1,00i baili le la
marque de Baker, a -; 200 sufinea, Ohio, di hti 45,
$6 501 et 150 fantaisie, a 7, Cos eliillres consti-
tuent poii les ventes de la seInain- un total de 13,-
500 baiils.

Ilip tati(n perdant cltte semaine, 1,650 barils.
Lxpoi tatlion " " 16,921 "

BOE t'I'F.- Nou n'avons conaissaniice d'aucune
vriinte inpo tante. Les dteiiiteis demiandent $10
50 pouri- le prime ; $12 50 pour le 31. 0.; $15 50
pour le niess en bai il et $8 50 le mtess en demi-baril.

La dernire trainsaction pour le niess plimie a t
efletue $19 le tieron.

Ilportiation de la semaine 56 tierons, 397 barils
et 5 demi bar ils.

Exportation, 205 tiorons, 5 ba ils et 5 demi-
barils.

POl'RC.-Nous avons constat, dians notre dernier
bulletin hebdomiadaire, que vers la clture du mar-
ichi. les velites s-e sont e dt-ctnes de $16 a. $1il 50,

le mes< lion inspect, c'est a-iliire une hausse lde
50r le baril. Depuis ce mnioment, le l.arch a ions-
tat plus d'ringularit, et les prix au commence-
iiit le la semaine ont t plus en faveur dles ache-
tiirs, voeis la cltuitre ui nouveau changenient s'est
)p'odilit, permettanit aux dtenteurs d'exiger des prix

eucore plus levs.
Les ventes jusqu ' l'apris-niiili d'hlierontt d'en-

viron 5,000 baiils a des prix varianiit de $16a $11 25.
Auijouird'hii les ventes ont t de 1,040 baiils,

cOmip.eiIat 67.5 bariils, non insprrt en diix lots 
,16 50 et 57 barils $16 50 le miess et $16 le
:M. 0.

iOn a fait face aux demandes pour le dtail, dans
le commencement dle la semaine a $16 15 le mess,
et depuis de 16 25 $10 50.

Importat' oti cette seinaiine, 15,515.
Exportation, fi,S32
VIANDE SECHIE SALEE.- Lea vent.s de la se-

i maihe ont t de 100 boiiauts et 170,0001 livres en
i bloc effectues de 6it a G(, les paules, et de 7 a 7
3-16 les plats-ecots.

PORC FUMlE'.- Les traiinsationis jtusqu' l'aprs-
midi d'hier ont t dle 700 bouicauits, vbiactliies de 7

Sa 7 C, les palnes, et de 9 a 9%c lis plats-cts.
Le irheli a t lfeirme, les p ix t;ant soutenus par
une demande active et un assez faible approviaionue-
ment. Aujourd'ihuii 153 boucauts, cts en 6 lots,
ont t vendus 91 et 25 tierons, jambons Paltet-
to, au sucre a 12c. Le jainhboi a donn lieu d'as-
sez foites transactions et les ventesont t effrectues i
9v. les jambons en sacs, et du 12 a 17l les jamibons

au sucre.
Importatiou cette semainie, 1,317 boncauts et 443

tierconis.
Eipoi tation, 372 honciutfs et 902 tierons.
SAINDOUX.-Nous avot-s dit dans notre dernler

bulletin que les ventes dlu primie en barils et tierons
ont t effectues de 9 a 9a : depuis.i ce moment
les prix ount hauss de*e.-Les venites juisqu' l'aprs
midi d'hier ount t de 2,000 barils et tierons elfec-
tues 8e pour le No. 2, 8f pourle No. 1, 94 pour
le prime et 91 pour le choix et 7,000 frequiuns de
hoi a 10ec.

Aqjoiiurd'hlui, les ventes ont t de 232 tierons
p ini, 9Uc et 294 tierons, good No 1 primue, au
uiine prix.

lImportation cette semaine, 2,291 barils et tierons
et 6,779frequins.

Exportation, 3367 bails et tierons, et 530 fre-
quins.

COUDE ET TOILE D'EMBALLAGE.- La toile
d'emballage du Kenituckly a continu tre peu de-
mande 18 9c. La toile commune a t plus
recherche, et environ 15,000 balles out chang df
mains de 14 a 14-c.

Les ventes de la corde ont t de quelques cen-
taiines dle rouileiiix ettectiees de 9. a 10ic.

RIZ.-Des transactions as.-ez considerables ount t
faites de 4 a 4c.

CAFE.-La demande a t meodre, et les ventes
du Rio ont peine atteint le chiffre de 13,200 sacs
vendus de 9} a 11, comprenant 2,100 sacs, pris
aujourd'hui 9j a 10. Le stock sur place est de
46,080.- L'anne dernire, la mme poque, il
n'tait que de 26,555. -

ELECTION
D'un Membre du Jury de Police pour le

l1er. Arrondissement.

ATTENDU qu' la dernire lectionA d'un membre du Jury de Police pont
le 1er Arrondissement de la Paroisse St.
Landry, il y a eu galit de voix entre-lee
candidats, et conformment la loi de la L-
gislature de l'Etat de la Lodisiane, approu-
ve le 19 Mars, 1856,je, Louis V. Chacher
Shriff de la Paroies. St. Landry, donne par
les prseats, avis aux lecteurs du Premier
Arrondissement de cette dite Paroisse, com-
pos des Opelousas, Bellevue et Prairie Plai-
sance, qu'une lection aura lieu le Mercredi,
21 du mois de Mai courant, 1856, entre neuf
heures du matin et quatre heures de l'aprs-
midi, aux lieux d'lection ci-aprs nomms,
et sous la surveillance des commissaires nom-
nis cet effet par le Jury de Police, 
l'effet d'lire un membre du Jury de Police
pour reprsenter le 1er Arrondissement dans
le susdit Jury de Police, savoir :

A la Maison de Cour dans la ville des
Opelousas,- la maison de Jean F. Richard,
Bellevue, et la maison de Napolon An-
drepont, la Prairie Plaisance.

Le membre du Jury de Police susdit sera
lu par les votans dment qualifis et rsi-
dant dans ledit Arrondissement, et tout vo-
tant runissant les qualifications ncessaires
pour voter pour les membres de l'Assemble
Gnrale de cet Etat, aura le droit de voter
pour un membre du Jury de Police, pour
l'arrondissement dans lequel il rside.

Les retours de l'lection devront tre
adresss au Shrif de la Paroisse St. Landry,
son bureau, la Maison de Cour, aux Ope-

louses. L. V. CHACHERE, Shrif.
Opelousas, 10 Mai, 1856.

ES personnes qui ont achet la vente
des biens dpondant de la succession de

Auguste Blaire Fontenot et Eldvise Bal-
quier, sa femme, dcds Moundville, et
dont les dettes sont exigibles le lr Mai cou-
rant, sont invites les payer, sans dlai,
entre les mains de Marcel Daire, la Ville
Plate, s'ils viulent s'viter des frais.

OLIVREL B. FONTENOT,
Administrateur.

1 Ville Plate, 10 Mai, IMS

Paquebot des Opelousas et de la NIle.
Orleans.

LE beau ha'eai--v'apeur
^ FRANK EELIN;G, capitai-

Sne Ai.eX GRANr. partira de
Washington. Lne.. pour la Nouvelle-Orlans, riu-
licremeut. tous les Samedis midi, pendant les eaux
liasses, et prendra du frt et dles passagers aux prix
habituels ' zs eaux hautes. Pour d'autres informnia-
tions, s'adresser a bord.

Washington, Lne., 10 Mai, 1836.

Avis Medicail.DANS un moment o les preuves de
l'anne peuvent se renouveler sur no-

tre population trop dissminue;-dans le but
de pouvoir porter temps des secours effica.
ces aux malades qui rclameront les secours
de la nmdecine,

Les Docteurs Hardy et Roberi,
de la Prairie Gros Chevreuil, prient les fa-
milles d'accepter les soins dle celui qui sera le
plus vite prt les secourir. L'un oi l'autre,
et souvent l'un et l'autre, se rendrout l'ap-
pel sans qu'il en cote davantage aux clients.

L'unit de sentiments et d'action qu'ils ap-
porteront dans l'exercice de leur ministre,
sera, il faut l'esprer, comprise de tous.

Cette abngation de tout intrt personnel
trouvera pour eux sa rcompense dans l'ac-
complissement d'un devoir de conscience et
d'humanit.

LE DOCTEUR ITARIDY.
LE DOCTEUR ROBERI.

Prairie Gros Chevreuil 10 Mai 1856. lm

P COLLINS,
/floundlville,c 0 L L .1lm s

V PREND la libert d'infor-
nier ses amis et le public, qu'il
reoit on ce iomient des mar-

chandises d'Ete, ainsi que ses habillemnents
confectionns un assortiment gnral de
Groceries, Mdecines pour habitations et
Mdecines patentes.

P1'. C. fera des avances en argent comptant
pour tons coton, sucre et mielasses, consigns
MM. Miller et Forestier, marchnnds cont-

missionnrires. la Nouvelle-Orlans.
Moundville, 10 Mai, 1856.

SOURCES DE BEAVER-CREEK,

1 A soussigne a l'honneur d'informer ses
- amis et le public en gnral, qu'ayant

t nomme par le propritaire, directrice de cet
tablissement, elle sera pite A recevoir les visiteurs
le premier Juin prbehain. Ces sources sont a tiente
milles des Opelousas, et 10 milles du Bayou Chicot.
Les chemins sont en parfait tat pour les voitures.
Ou peut continuellement se procurer des voitures
aux Opelosas et Washington pour transporter Jes
voyageurs aux sources.

La situation est l'une des plus salui.bres de l'Etat.
L'eau des sources possd cinq ditfrentes vertus
mdicales. Le gibier et le porssonii abondent et sont
a proximit.-Les amateurs de c.asse Font pris de
porter leurs fuisils.-On peut se procurer aux sources
tous les ustensils pour la pche, moyennant rtri-
bution.

La soissigne a pris des arrangemens pour avoir
une excellente muiq u e penduant la saison. Enfin,
rien ne sera pargn par elle.pour mriter l'enicou-
ragement dii public.

Le nouveau chemin per te moulin, ainsi que les
nouveaux ponts sont en parfait tat.

Plix )E r. l>ENSIO5.
Par jour, S 1 0
Enfans et Domestiques moiti prix,
Chevaux par repas, 2
117 Une dduction librate sera faite pour les

familles.
RACHEL GRADENIGO, Directrice.

Opelosas 10 Mai, 1856.

21L. BIT -- &WeN OEMlE TONANCOURT. de la Pa-
roisse St. lantndr, ayant prsent une

ptition l'efifet d'tre nomimnue Administra-
trice d la succession de feu Stanislas Gar-
rigues, dcd, dernirement de la susdite
Paroisse.

En consquence, avis est par le prsent
donn ceux qui pourraient avoir des raisons
lgales opposer a la dite nomination, d'a-
voir les enrgistrer par crit, au Bureau di
Greffier de la Cour de District do la suedite
Paroisse, dans les dix jours qui suivront la
date d prsent avis.

*Ls. LASTRAPES, Greffier.
Opelousas< 10 Mai, 1866.

Etat de Ml Louisiane.
Ctut bE DISTRICT. No. 7US.
asroisse St. Landry. o

Succession de Joseph Bercier.
J AMES JOHNSTON et Robert BR-

guerel, de la Paroisse St. La'ndry, -tr-
ministrateurs de la succession de feu JToseph
Bercier, dcd, dernirement de la susdite
Paroisse, ayant prsent conjointementt un
Tableau pinai et Compte-Rlendu de la 'dite
succession, accompagn d'une ptitidn de-
mandant l'homologation d'icelui ;-Et atten-
du qu'il a t fait droit la demande de la
dite ptition par ordre de la Cour susdite en
date du 26 Avril, 1856.

En consquence, avis est par le prsent
donn aux intresss dans cette succession,
d'avoir dduire au Greffe do la Cour sus-
dite, dans les trente jours qui suivront la date
du prsent avis, les raisons, si aucue ils ont,
pour lesquelles le dit tableau et compte-renda
ne serait pas homologu, les administrateurs
dchargs de toute responsabilit ultrieure
et leur cautionnement cancell.

Ls. LASTRAPES,
Greffer.

Oploftsas, 10 Mai, 1856. Grefer.

GRANDE AMtELIORATION
Dans l'Etat de Tailleur.

LE sonssign inform fe
public qu'il a fait venir de
Paris des Instruments wmesu-
t-aters, avec la granude En-
cyclopdie de Paris. Ayant
mrement tudi ecs instru-
ments, le soussign peut ga-

S I rantir les coupes les plus
a parfaites, pour tous vte-

mens, et garantit en outre do
satisfaire les plus difficiles.

Arrivant de la Nouvelle-Orlans, il an.
nonce au public qu'il a maintenant en mains
un de plus beaux assortiments d'toffes pour
habits? gilets, pantalons, &c.

CHRISTIAN MORNHINVEG
Opelousas, 23 Avril, 1856.


